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Introduction


Aucune région du monde n’est épargnée par l’infertilité qui touche un couple sur six dans les pays développés, selon l’Organisation mondiale de la santé. À cela s’ajoute la baisse de la natalité. En France, en 2023, pour la première fois, les chiffres de la natalité sont au plus bas depuis la Seconde Guerre mondiale. Allons-nous vers une disparition de l’espèce humaine comme certains le prédisent ?

Nous vivons dans un monde en profonde évolution du fait des avancées médicales et scientifiques qui ont permis une vraie révolution des technologies en reproduction humaine. Quel en est l’impact sur la femme et l’homme, sur le couple et sur notre société ?

Les sciences et la technologie ont permis, progressivement, de libérer le corps de la femme par la contraception d’abord, puis l’IVG, désormais inscrite dans la Constitution. On est ainsi passé de l’enfant subi à l’enfant désiré. Pour la première fois, sexualité et procréation ont été dissociées.

Le corps féminin n’est plus ce qu’il a été pendant 300 000 ans, il n’a plus la même signification. La fonction maternelle existe encore, mais elle ne détermine plus exclusivement le rôle des femmes. La nature elle-même a sélectionné la limitation de la vie reproductive des femmes – la ménopause – au cours de l’évolution comme un avantage pour l’espèce humaine, quasi unique dans le monde animal. Cette vie post-reproductive représenterait-elle alors une nouvelle opportunité professionnelle et sociale ? Néanmoins, n’y a-t-il pas à l’inverse une pression sociale qui s’exerce pour obtenir un enfant à tout prix, ultime projet d’un couple ? En regard, on assiste à un recul de l’âge de la première maternité, évolution de nos sociétés modernes, à un refus assumé croissant de la maternité qui n’est plus le passage obligé d’une vie accomplie pour 30 % des femmes en âge de procréer dans une société qui rend difficilement compatible les deux projets.

La procréation médicalement assistée (ou assistance médicale à la procréation, AMP) a élargi les horizons de la fertilité humaine. D’immenses progrès technologiques et scientifiques sont en cours, parmi lesquels le dernier en date : la génétique qui va permettre d’identifier les causes d’infertilités, indispensable prérequis, on le sait à présent, pour faire évoluer les traitements dont les échecs sont encore trop nombreux, douloureux pour les femmes et les couples et coûteux pour la société. Jusqu’alors sexualité, conception, gestation, accouchement, allaitement se succédaient naturellement chez une même personne. On assiste actuellement, grâce à l’AMP, à une dissociation de la conception. Un comité de bioéthique est mis en place après la naissance d’Amandine, le premier bébé-éprouvette en France, afin d’accompagner ces développements méthodologiques. Des méthodes telles que la fécondation in vitro, le don de gamètes, la congélation d’ovules, de sperme ou d’embryons, la greffe d’utérus, la gestation pour autrui ouvrent de nouvelles portes aux couples désireux d’avoir des enfants, tout en soulevant des questions éthiques cruciales sur la manipulation de la vie elle-même. Le donneur de cellule reproductrice, d’abord mis à l’écart afin de protéger le modèle de parenté, va pouvoir être identifié afin de protéger l’intérêt de l’enfant s’il le souhaite ou répondre à son désir de s’inscrire dans une filiation. Cette question se pose alors à chaque étape du vécu du donneur et du receveur. De nouvelles filiations apparaissent, filiations symboliques, biologiques, affectives, qui témoignent de la dilution des structures familiales traditionnelles.

Parallèlement, de profondes modifications sociétales apparaissent avec l’évolution rapide des structures familiales. Le modèle familial traditionnel PME – papa-maman-enfant – est-il intemporel ? Des conflits sociaux pour en défendre le caractère unique sont apparus. L’histoire des femmes de la Préhistoire à nos jours nous donne à comprendre comment se sont instituées progressivement une nouvelle forme de structure familiale nucléaire et une société de type patriarcale. À l’époque d’Homo sapiens, il n’y avait pas de structure familiale. Le groupe était nécessaire et suffisant. De tout temps, seule la certitude de l’identité de la mère pouvait être établie. Le lien entre sexualité et conception a entraîné l’assujettissement des femmes par les hommes. La virginité est devenue la signature anatomique de l’appropriation du corps des femmes par le patriarcat qui désirait avoir la certitude de savoir à qui ses valeurs et ses biens étaient transmis. On ne connaissait pas encore les gènes, l’enfant à naître était considéré comme une prolongation de soi-même, d’une lignée issue de son nom. Ce modèle a ensuite perduré comme le seul possible. Doit-il le rester ?

Les progrès technologiques ont favorisé l’évolution des structures familiales et l’apparition de nouvelles constellations. Quelles en sont les conséquences ? Depuis la dernière loi de bioéthique de 2021 qui l’autorise et une acceptation sociétale récente, on assiste à une explosion de demandes de femmes seules ou en couple homoparental désirant se lancer dans un projet d’enfant. Ces nouveaux couples et nouvelles familles font apparaître un modèle inédit de société ; ils redéfinissent les liens intergénérationnels, les responsabilités parentales et les notions de parentalité, défiant ainsi les normes établies depuis des siècles. Se pose alors la question de savoir qui est parent de qui et comment le définir.

Cependant l’intérêt supérieur de l’enfant reste la question essentielle. En quoi ces remaniements sont-ils susceptibles de retentir sur son développement ? Vont-ils le bouleverser ? Les niches sensorielles qui l’entourent, pendant la grossesse et après la naissance, pendant les 1 000 premiers jours, indispensables à son bon développement, sont-elles dépendantes d’un seul modèle familial ? de la mère porteuse ? de la mère génétique ? de la mère d’intention ?

Jusqu’où pourra-t-on aller dans le futur ? Les modifications génétiques pour améliorer l’enfant à naître, la création de gamètes artificiels à partir des cellules souches issues d’une personne, lui permettant de concevoir, seule, à partir de ses propres cellules, ou des utérus artificiels/couveuses sont-ils possibles et souhaitables ? Les nouvelles technologies de la reproduction soulèvent des questions éthiques complexes. Il est donc important de considérer les implications éthiques et sociales de ces technologies quand émergent de nouvelles possibilités de développement afin de maintenir une AMP responsable.

En appliquant toutes ces nouvelles technologies à la reproduction humaine, nous abaissons les barrières reproductives de sorte que ce qui était auparavant impossible, et laissé aux processus de sélection naturelle, est désormais de plus en plus entre les mains de l’homme. Les modifications de notre environnement peuvent avoir un impact sur l’expression même de nos gènes par l’épigénétique. Ces transformations dans les modes de conception, toujours plus techniques, pourraient-elles influencer l’évolution de notre humanité elle-même ?

Toutes ces questions sont abordées ici à travers les expertises de scientifiques, historiennes, gynécologue, médecins de la reproduction, biologiste moléculaire, généticienne, neuropsychiatre, psychanalyste, éthiciens, anthropologue, sociologues, ainsi que des témoignages. L’enjeu est de mieux comprendre les avantages et les défis de ces nouveaux développements technologiques dans ce qui touche le plus intimement une espèce, la reproduction, avec ses bouleversements sociétaux.

Micheline MISRAHI-ABADOU.
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Chapitre 1

Le nouveau corps de la femme

BORIS CYRULNIK


Le corps de la femme n’est pas ce qu’on voit, il est ce qu’en pense la société. Quand vous vivez dans un contexte culturel préoccupé par l’alliance entre des partis opposés, les femmes sont données au mariage, parées et bijoutées, pour faire la paix entre deux chefs de guerre ou pour agrandir le territoire d’un paysan ou d’un commerçant. Quand votre culture est soucieuse de filiation, le corps de la femme est tabou1, réservé à celui à qui elle a été donnée pour fabriquer des enfants qui vont créer des circuits sociaux. Son ventre aura une fonction sacrée et sociale : mettre au monde un enfant pour adorer Dieu, un garçon de préférence pour faire la guerre ou travailler au fond de la mine quinze heures par jour. La cellule familiale n’est donc pas la plus petite unité sociale fondée sur la sexualité comme on le dit habituellement, elle résulte d’une manière de penser la structuration sociale, en enfantant pour faire un lignage2.


La survie des femmes

La mortalité infantile et celle des femmes en couche ont été énormes jusqu’à la fin du XIXe siècle. Un enfant sur deux mourait dans la première année. Cette hécatombe a nettement diminué avec les prescriptions d’hygiène au XXe siècle. L’espérance de vie des femmes était de 36 ans jusqu’à la découverte de la prophylaxie de l’accouchement par Semmelweis (1861). Les grands aristocrates, grands prêtres et grands bourgeois, soit 4 % de la population jusqu’à l’ère industrielle du XIXe siècle, avaient la même espérance de vie qu’aujourd’hui et, pour eux, seules les conditions d’existence permettaient de tenter l’aventure de l’épanouissement humain. Les pauvres mouraient jeunes, surtout les femmes. Dans une telle civilisation, une femme n’avait de valeur que pour l’enfantement et un homme pour la force violente à la guerre ou au travail. L’étude des sépultures au Moyen Âge confirme cette notion. La longévité était de 45 ans pour les hommes et les femmes mouraient entre 18 et 29 ans. Elles donnaient la vie en attendant la mort, celle de leurs enfants et puis la leur. Les hommes eux, donnaient la mort pour que le groupe survive, car la violence virile était une valeur socialisante. C’est ainsi qu’on a tracé les frontières, imposé son Dieu et sa langue maternelle. « Il fallait donc avoir beaucoup d’enfants et beaucoup de femmes pour survivre… la procréation était une véritable obsession3. » Le développement de la personnalité de quelques hommes tournait autour de la force et de la violence, ce qui permettait la domination de la nature, des animaux, des femmes et des autres êtres humains. Seuls quelques philosophes, artistes, lettrés et quelques rares femmes parvenaient à tenter une aventure humaine singulière.

Depuis le XXe siècle, le corps de la femme est devenu objet de science, et l’on constate alors que, plus on découvre et on respecte sa physiologie, plus son espérance de vie augmente, ce qui lui donne le temps de devenir une personne. Mais on découvre aussi que l’épanouissement d’un être vivant (plante, animal ou être humain) se fait sous la double contrainte d’une tendance génétique tutorisée par les pressions de l’environnement. Avec une telle épistémologie, on se représente le corps de la femme comme un carrefour de pulsions endogènes pétries par des contraintes écologiques, affectives, sociales et narratives.




Première niche écologique :
sculpture hormonale et relationnelle du corps des fœtus avant leur naissance

L’aventure humaine commence avant sa conception quand les parents se rencontrent avant même de s’accoupler, pour agencer la première niche sensorielle où le spermatozoïde et l’ovule vont déclencher les divisions cellulaires. Si le couple des futurs parents a connu un bon développement, on peut penser que le corps de la mère pourra confortablement accueillir pendant neuf mois le futur locataire. Mais imaginons que la future mère soit âgée de 14 ans, chassée de son foyer par une famille maltraitante, qu’elle avale des substances toxiques comme l’alcool, le tabac ou le cannabis et s’accouple avec un garçon de 17 ans fugueur, violent et sans métier, on peut prédire qu’ils vont composer une niche sensorielle où les substances ingérées et les hormones de stress seront toxiques pour l’embryon. Ses gonades se mettent en place très tôt, entre la 5e et la 14e semaine de la grossesse lorsque l’embryon commence à devenir mâle ou femelle, sous l’effet de ses propres facteurs/hormones et de l’hormone maternelle hCG. Mais s’il y a dans le liquide amniotique des substances toxiques, elles vont agir à très faible dose sur les cellules sexuelles. Notre culture a tellement valorisé les objets techniques qu’aujourd’hui un grand nombre de substances améliorent le développement des plantes et altèrent le fonctionnement neuroendocrinien des embryons dès les premières semaines4. Les perturbateurs endocriniens, comme les plastiques, les pesticides et les retardateurs de flamme, touchent surtout l’axe thyroïdien et sexuel. Le corps du bébé ainsi stimulé par une hormone mal formée devient hyperactif, peu capable d’attention, et parfois autistique.

À ces produits industriels qui troublent le développement des gonades et du cerveau de l’enfant s’ajoute le malheur de la mère qui déclenche la sécrétion des hormones de stress (cortisol et catécholamines). Quand il s’agit d’une giclée hormonale, le bébé désorganisé se réorganise vite, mais quand le stress est chronique parce que la femme enceinte vit dans des conditions adverses, le cortisol sanguin finit par franchir la barrière du placenta5. Le fœtus qui déglutit ce liquide amniotique avale du cortisol toxique pour son système nerveux. Dans les cellules limbiques, sensibles au cortisol, se créée un œdème et l’hyperosmolarité les fait exploser. Quand le stress est chronique, quand la mère se débat dans des circonstances difficiles, les surrénales épuisées provoquent une hypocortisolémie6. Le bébé arrive au monde avec une altération cognitive, une atrophie limbique attribuable non pas à la mère, mais au malheur de la mère qui peut être dû à la violence conjugale, à la guerre, à la précarité sociale ou à la survie après un tremblement de terre7.




Deuxième niche écologique :
sculpture sensorielle du corps des petites filles après la naissance

Le climat et l’altitude ont un effet non négligeable sur la variation d’un caractère. « Les variations de taille sont considérables… de 1,50 à 1,85 mètre8. » Dans les températures basses, les Inuits et les Indiens d’Amérique du Nord élèvent leur métabolisme de base et dans les pays chauds la température corporelle baisse de 2 à 3 °C. L’altitude agit plus nettement sur les femmes. Plus on monte, plus la taille et le poids diminuent. La maturation sexuelle est très retardée. Dans les populations andines, les premières règles peuvent apparaître vers 20-22 ans, alors que lorsque ces populations vivent à basse altitude, elles apparaissent vers 12-14 ans.

Dans notre culture occidentale, la période de croissance est accélérée. Quand les conscrits garçons étaient examinés lors de l’incorporation au service militaire, on a noté que leur taille cessait d’augmenter après 20 ans, alors qu’au XIXe siècle, ils continuaient à grandir jusqu’à 25 ans. Grâce à la ménarche (période d’apparition des premières règles) qui donne un repère plus fiable de la puberté, on confirme que l’accélération du rythme de croissance est considérablement plus précoce qu’au siècle dernier9.

De nos jours, le nombre rapidement croissant de pubertés précoces chez des petites filles de 7-8 ans et le retard des garçons témoignent d’une pathologie de l’écologie occidentale. Dans les pays développés, 20 % des filles sont en surpoids ou obèses. Leur tissu adipeux synthétise des œstrogènes et de la leptine, une hormone qui stimule l’appétit. L’eau contient des contraceptifs, des phtalates et des phyto-œstrogènes, leurres d’hormones femelles qui stimulent l’hypothalamus et déclenchent les règles. La puberté précoce accélère la croissance qui s’arrêtera plus tôt que normalement mais qui éveille le désir sexuel chez une petite fille pas encore capable de comprendre ce qui lui arrive ni de maîtriser la pulsion. Elle devient anxieuse, impulsive, désinvestit l’école et s’oppose à ses parents10.

Les aliments participent au façonnement du corps. Les chasseurs-cueilleurs étaient grands, rarement malades grâce à leur régime végétal et leur activité physique incessante. Néanderthal, excellent chasseur carnivore, mesurait 1,60 mètre et Cro-Magnon, plus paisible et végétarien, atteignait 1,90 mètre11. Le Néolithique (–10 000 ans), en inventant l’agriculture et l’élevage des animaux, a développé la sédentarité et augmenté la consommation de viande, ce qui a entraîné des zoonoses (maladies transmises de l’animal à l’homme). Manger de la viande a pris une signification de richesse et de pouvoir sur la vie des autres. Mais on a surévalué l’importance des protéines dans la croissance. Les céréales, tubercules, légumes et fruits ont un effet sur la croissance bien supérieur à la viande et au poisson que l’on prescrit plutôt dans les régimes amaigrissants12, mais qui prennent facilement une signification de puissance13.

L’effondrement social joue un rôle bien plus important dans la morphogenèse des hommes et des femmes. Pendant la guerre de Trente Ans (1618-1648), où les gelées répétées ruinaient les récoltes, où la dislocation des familles empêchait la transmission du savoir, où des soldats sans chef entraient dans les maisons pour voler la nourriture, piller et violer, « jamais les êtres humains n’ont été si petits14 ». Dans l’Angleterre industrielle, où l’on faisait travailler les enfants dans les usines dès l’âge de 10-12 ans15, leur croissance s’arrêtait très tôt. À Manchester, en un siècle (1760-1850), le développement fulgurant de l’industrie a créé des conditions d’existence effroyables. Le fait de rester debout dix à douze heures, dans le froid et dans la peur des contremaîtres brutaux, augmentait la sécrétion des substances de stress des enfants et tassait leurs cartilages de conjugaison16. Cela explique pourquoi les ouvriers ont des jambes plus courtes que les intellectuels qui, restant assis longtemps sur les bancs de l’école et dans leur bureau, ne tassent pas leurs cartilages. Le stress constant et la fatigue font vieillir les visages et raccourcissent les télomères, ce qui diminue l’espérance de vie. Quand, avec Médecins du monde, nous avons eu l’occasion de côtoyer les enfants des mouroirs roumains de Ceaucescu (1989) et des orphelins de Duplessis à Montréal (1990), nous avons été étonnés de leur petite taille, leur visage de vieux et la grande difficulté à distinguer les garçons des filles. Le développement des corps dans ces conditions adverses avait vieilli les enfants et masculinisé les filles.

Ce phénomène de vieillissement accéléré et de retard gonadique est utilisé aujourd’hui dans certains sports féminins comme la gymnastique. Les petites filles surentraînées ont des règles très retardées, ce qui n’est pas les cas des nageuses dont la musculation est différente17. Le petit corps musclé des gymnastes permet des performances physiques impressionnantes grâce à une désorganisation hormonale. Alors que le corps des nageuses grand, musclé et longiligne, bénéficie d’une maturation normale.

La promesse génétique d’avoir un corps de femme prend des formes différentes selon la structure du milieu, ce qui définit l’épigénétique quand une bandelette génétique, en s’ajustant aux variations du milieu, produit des développements différents. Dans la première niche écologique, celle de l’utérus, le stress maternel, provoqué par des motifs relationnels, augmente la formation de radicaux méthyle-CH3, qui, en se collant sur la bandelette ADN, en modifient l’expression. Dans la deuxième niche sensorielle, après la naissance, la structure du milieu continue à tutoriser des développements différents. Cette niche écologique est constituée par le climat, l’altitude, la structure affective du foyer où la présence d’un deuxième parent, parfois appelé « père », organise les stimulations sensorielles envoyées au bébé. L’organisation sociale participe aussi à cette deuxième niche en organisant des milieux paisibles ou stressants. La morphogenèse est le résultat de la convergence de ces pressions hétérogènes sur un organisme. Dans l’ensemble, quand un milieu est pauvre en stimulations, le cerveau acquiert une dysfonction caractérisée par une atrophie bifrontale (socle neurologique de l’anticipation), une atrophie limbique (socle de la mémoire et des émotions) et une hypertrophie de l’amygdale rhinencéphalique (socle des émotions insupportables, d’angoisses, de colères ou de désespoir)18. Le cerveau mal sculpté par un milieu appauvri donne à percevoir un monde où toute information est ressentie comme une agression.

À l’inverse, quand un cerveau est surstimulé comme dans certaines cultures survoltées ou lors d’une alerte traumatique, il réduit le traitement des informations à la fonction de survie et ne perçoit pratiquement plus rien du contexte. Ce mode de dysfonctionnement explique la mémoire traumatique clivée : un centre hypermnésique (il va me tuer) et un alentour confus (je ne sais plus où on en était)19, ce qui définit la dissociation péritraumatique.

Les enquêtes épidémiologiques montrent que les deux sexes sont également traumatisables, mais ils ne réagissent pas de la même manière :


	– selon l’acquisition des facteurs de protection ou de vulnérabilité avant le trauma ;


	– selon la structure du trauma ;


	– selon le soutien affectif verbal et culturel apporté au traumatisé.




Les campagnols sont souvent cités pour expliquer comment un déterminisme biologique peut se conjuguer à un déterminisme géographique. Les petits rongeurs américains vivent en couples fidèles. Les femelles qui sécrètent plus d’ocytocine s’attachent facilement à leur mâle et à leurs petits jusqu’à la puberté. Les mâles qui sécrètent plus de vasopressine sont fidèles quand le couple vit en plaine, mais deviennent volages quand les partenaires vivent en montagne. Le stress du froid, de la pente et de la nourriture plus difficile à trouver, engourdit l’attachement du mâle plus que celui de la femelle qui est affectivement plus stable grâce à l’abondance de son ocytocine20.

Chez les petits singes-écureuils toupayes, la surpopulation est un stress. Dans un contexte de bousculades incessantes qui font l’effet d’agressions, les femelles ont une croissance lente, une puberté retardée et une faible capacité à donner du lait. Leur glande sternale asséchée ne sécrète plus assez de substance olfactive pour marquer tous les petits à l’odeur de la mère. Elles s’attachent aux premiers-nés et s’en occupent maternellement mais ressentent les derniers-nés comme des étrangers puisqu’ils ne portent pas son odeur. Alors elle les mange comme un gibier. Dans un contexte de stress, les femelles masculinisées deviennent brutales et chevauchent les autres femelles dans une pseudo-parade21.

La puberté est un moment clé du développement humain. L’axe hypothalamo-hypophysaire (axe hormonal contrôlé par le cerveau) sécrète des hormones sexuelles qui donnent forme au corps et le préparent à la reproduction sexuelle. La testostérone agit sur les muscles et les épaules des garçons s’élargissent en quelques mois. Les hormones féminines agissent plutôt sur les os du bassin et sur la graisse de la poitrine. Mais l’impact hormonal n’apparaît pas au même âge chez le garçon et chez la fille. Aujourd’hui, en France, les premières règles apparaissent vers l’âge de 13 ans chez les filles blanches et 9 ans chez les filles noires. Les Italiennes sont réglées à 12 ans et les Allemandes à 14 ans. Cette différence chronobiologique est attribuable à la structure du milieu. Quand les parents sont aisés, les appartements sont grands, les filles non stressées font des études et reçoivent un régime alimentaire équilibré. On mange moins bien dans les milieux à bas salaires. On envoie les enfants acheter des pizzas et des boissons sucrées abusivement appelées jus de fruit. Dans les logements en surdensité, on s’adapte en bougeant le moins possible, on s’enfonce dans un fauteuil face à la télé. Il s’ensuit un surpoids et une obésité dont souffrent 20 % de ces filles. Les filles de parents pauvres ou immigrants ont souvent des pubertés précoces22. Alors que dans les pays en guerre et en difficulté alimentaire toutes les filles ont une puberté retardée, comme cela a été constaté en Croatie et en Bosnie23.

Les garçons connaissent la même évolution, mais avec deux bonnes années de retard sur les filles. Dans ce raisonnement « écogénétique24 », les métabolismes et les morphologies sont modifiés par les pressions sociales. Jusqu’à l’âge de 10 ans, le dimorphisme (différence d’aspect) est modéré entre les corps des enfants. Les vêtements, la coupe de cheveux, les bijoux expriment l’identité sexuelle, plus que les corps. Vers l’âge de 12 ans, les filles sont plus grandes et plus lourdes que les garçons25, mais comme elles sont moins agressives elles profitent rarement de cet avantage physique. L’agitation des garçons les agace plutôt. L’immobilité en classe est une contrainte pour les garçons alors que les filles plus stables physiquement ont une meilleure attention. Dans les consultations de pédopsychiatrie, il y a une forte majorité de petits garçons qui souffrent de troubles de l’attention avec agitation (80 %), ce qui altère leurs relations et leurs résultats scolaires. Les filles arrivent en consultation plus tard, après la puberté, quand elles deviennent anxieuses et contraintes par le regard social. La puberté des garçons qui commence plus tard est plus difficile à repérer : trois poils sous le nez, une mue vocale, vers 13-14 ans. Ils rattrapent alors leur retard de taille et élargissent leurs épaules. Mais, au moment du baccalauréat et des orientations sociales, une adolescente de 17-18 ans est une jeune femme plus mature qui sait davantage ce qu’elle veut, commence à envisager sa façon de vivre et de planifier son existence. Sa fatigue de croissance est terminée, ce qui l’aide à organiser ses rythmes nycthéméraux (cycle jour/nuit). Elle lutte contre ses angoisses par des réactions névrotiques et en tissant un lien avec « sa meilleure amie », substitut maternel de base de sécurité26. Les garçons du même âge sont en pleine fatigue de croissance et de sécrétion de testostérone. Ils alternent la frénésie comportementale avec l’hypersomnie. Et, quand l’aventure sexuelle et sociale leur fait trop peur, ils se réfugient dans leur chambre avec des écrans et des jeux vidéo27.

L’adolescence n’existe pas dans les pays pauvres. Dès que le corps d’une petite fille devient capable de porter un enfant, elle sera engrossée. Dès que le corps d’un petit garçon devient capable de faire la guerre, il sera engagé. Il s’agit pourtant d’une période sensible neurologique où le développement peut prendre d’autres directions que celles acquises pendant l’enfance. Le cerveau des adolescents, garçons et filles, subit un élagage synaptique : les circuits cérébraux tracés au cours de l’enfance fonctionnent plus vite en dépensant moins d’énergie. Ce principe d’économie est une preuve de bon développement. Mais quand un enfant a été maltraité ou s’est développé dans des conditions adverses, l’élagage physiologique réveille les traces mnésiques de maltraitance. L’augmentation récente de l’endométriose qui fait souffrir à chaque cycle 10 % des femmes en âge de procréer a probablement une composante psychologique en rapport avec une enfance difficile28. La maltraitance imprime des traces dans la mémoire biologique qui sont réactivées par l’élagage de l’adolescence. Un développement difficile (enfant battu, fille violée, immigration forcée, précarité sociale) augmente les substances de stress qui imbibent la dentelle utérine.

Chez les femmes, d’autres facteurs de régulation peuvent intervenir : la première grossesse produit un deuxième élagage synaptique29 qui, s’il intervient dans une relation sécurisante, remanie les traces mnésiques d’une enfance douloureuse, modifie la mémoire biologique et empêche la réactivation d’une empreinte douloureuse.

La première grossesse aujourd’hui, en Occident, arrive à 31 ans, la deuxième à 34 ans à un âge où le cerveau est moins plastique. L’effet de remaniement de la mémoire biologique est ralenti, mais il reste possible quand la deuxième grossesse survient dans une relation sécurisante, dépourvue de substances de stress.




Troisième niche écologique :
le monde des récits

Depuis l’époque de Monsieur et Madame Sapiens, il y a 300 000 ans, on ne cesse de construire des sociétés différentes par l’usage de nos corps et de nos mots. Quand nous vivions en petits groupes de 40 à 50 personnes et qu’autour de nous, il y avait des fruits, des feuilles, des insectes et de l’eau en quantité suffisante, les accouplements devaient être nombreux, mais les couples n’avaient pas grande utilité. Les squelettes de cette époque sont âgés de 30 ans et les enfants qui arrivaient au monde étaient accueillis par la mère et le groupe. On n’avait pas besoin de savoir qui était le père et la notion d’inceste ne pouvait pas être pensée : dans un groupe où les rapports sexuels se faisaient sans règles « ni la jalousie ni les interdictions comme l’inceste, n’existaient30 ».

Quand la population a augmenté et quand, il y a 10 000 ans la technique du Néolithique a organisé l’élevage et l’agriculture, la spécialisation des sexes a structuré les sociétés : les femmes donnaient la vie, ce qui était nécessaire, et les hommes donnaient la mort, ce qui était glorieux. L’interdit de l’inceste circuitait la filiation, tandis que le mariage gouvernait les alliances. L’aventure sociale pouvait commencer où les femmes étaient réduites à l’enfantement et les hommes consacrés à la violence. On vénérait la maternité et on admirait celui qui tuait pour accéder au pouvoir31. Le développement des personnalités était à peine pensé : une femme pour être aimée devait être nourrice et un homme pour être admiré devait dominer.

L’intelligence cognitive est souvent préverbale comme en mathématiques, dans l’insight psychanalytique, ou dans les circonstances où la vie est en jeu et où il faut trouver une réponse en une fraction de seconde. Mais lorsqu’on constate une situation dont on ne connaît pas l’origine, on en fait un récit mythique qui donne une illusion de pensée32. Les contes indiens racontent une histoire sexuée où les femmes raffinées, délicates et sachant coudre vivaient entre elles. Les hommes rustiques et velus chassaient et se bousculaient jusqu’au jour où un homme a découvert la vallée des femmes et a aussitôt compris l’intérêt du mariage. Ce conte donne une forme verbale analogue à celle de l’anthropologie occidentale du XIXe siècle, où Monsieur Cro-Magnon musclé, poilu et armé d’un gourdin luttait contre les tigres à dents de sabre et sauvait sa femme en la tirant par le chignon. Ce récit donnait une forme verbale cohérente à la manière de vivre à l’époque industrielle. Les hommes faisaient la guerre, se bagarraient pour un rien, descendaient à la mine et donnaient tout leur salaire à leur femme au foyer qui faisait la cuisine et s’occupait des enfants. Voilà, c’était simple et ce contrat sexuel et social a duré jusqu’aux années 1970. En deux siècles, l’expansion des objets techniques avait rendu obsolète la force physique des hommes et renversé en son contraire la fonction de la force virile qui ne construisait plus la société mais au contraire la détruisait. La souffrance n’était plus une transcendance mais devenait une maladie qu’il convenait de soigner. Avant 1970, les femmes se résignaient à accoucher dans la douleur pour accomplir leur mission sacrée prescrite dans la Bible : in dolore paries. Aujourd’hui, la technique médicale les aide à contrôler la douleur et à ne plus craindre la mort. En 1900, 15 % des bébés mouraient dans les premiers mois contre 1 à 3 ‰ en 2020. La moindre invention technique change la signification qu’on attribue aux faits.

Quand Pincus, en 1936, a découvert que l’injection d’un œstrogène bloquait l’ovulation d’une lapine et provoquait une stérilité provisoire, il a bouleversé la condition des femmes. Dès l’instant où les femmes sont devenues capables de maîtriser suffisamment leur fécondité, elles se sont pensées comme des personnes et non pas seulement comme des productrices d’enfants. La maternité a perdu sa fonction sacrée et sociale pour devenir un accomplissement personnel : il faut que mon corps de femme mette au monde 1,8 enfant, il faut que mon amant qui est coauteur de cet enfant, qu’on appelle aujourd’hui deuxième parent, participe aux soins des petites années et à l’éducation. L’État doit prendre les dispositions qui faciliteront ces nouvelles maternité et paternité33. Pendant des siècles, quand le corps d’une femme ne parvenait pas à porter un enfant, la culture considérait qu’elle n’avait aucune valeur sociale34. Aujourd’hui, cet échec est vécu comme une entrave à son épanouissement personnel, une blessure narcissique. Et comme il n’est pas rare que cette défaillance soit due à une pollution technique, la société demande à l’AMP de réparer ce qu’elle a provoqué. Dans ce nouveau contexte technique et affectif, on se demande : « Qu’est-ce qu’un père ? Qu’est-ce qu’une mère ? Tous les socles anthropologiques se fissurent35. »

La grossesse est épargnée aux hommes, mais ils subissent les contraintes verbales de la culture qui leur dit comment il faut être père : chasseur ? paysan ? représentant l’État dans la famille ? soldat mourant en héros pour sauver sa patrie ? ouvrier acceptant n’importe quel travail pour permettre à sa femme de ne pas aller à l’usine ? chef de famille jamais dans sa famille ? tyran domestique ? L’image de la fille à marier, c’est la fée du logis qui donne un fils à son mari, sait coudre et faire des gâteaux le dimanche. Ces représentations naïves sont souvent dissociées de la réalité où la violence virile est glorifiée tandis qu’on propose aux femmes un choix tragique entre la mère et la putain.

En quelques générations, ce modèle millénaire est devenu un non-sens. Le développement fulgurant de la technologie a disqualifié la loi des corps : on ne fait plus du social avec le ventre des femmes et les bras des hommes. C’est avec un diplôme qu’on prend sa place dans la société, c’est avec l’art de la parole qu’on tisse des relations. L’école et la culture sont devenues les nouvelles forces organisatrices des classes sociales et, dans ce domaine, les femmes sont excellentes36. Leur maturité neuropsychologique leur donne une avance de deux ans sur les garçons ce qui est énorme au point de vue scolaire. Les garçons rattrapent ce retard avec la fin de la maturation cérébrale à l’âge de 25 ans, à la fin des études. Mais les femmes à ce moment subissent une nouvelle contrainte quand la maternité est culturellement interprétée comme une entrave à la compétition sociale, alors que la paternité prend la signification d’une sagesse masculine, enfin acquise.




Conclusion

Le corps des femmes n’est plus ce qu’il a été pendant 300 000 ans, il n’a plus la même signification. La fonction maternelle existe encore, mais elle ne détermine plus le rôle unique des femmes. L’enfantement n’est qu’un chapitre de quelques années dans une existence féminine qui peut durer un siècle. Notre univers technique a augmenté les infertilités (17,8 % en Occident, 16,5 % en Afrique) et l’endométriose (10 % des femmes en âge de procréer). L’école en hiérarchisant notre société a changé l’entente des couples : le mari n’est plus le seul gagne-pain et la femme en s’épanouissant dans certains métiers a gagné son autonomie psychique et son indépendance sociale. Est-ce cela qui explique que les nouveaux couples se font en CDD ? Est-ce cela qui explique le déclin de la sexualité ?

En Occident, elle n’est plus sacrée (mettre au monde une âme pour adorer Dieu), elle n’est plus sociale (mettre au monde un garçon pour faire la guerre ou descendre à la mine quinze heures par jour). Mais dans les pays en cours de construction, la guerre reste une méthode habituelle et les petites filles sont encore éliminées. La sexualité en Occident a pris une fonction de tissage de l’attachement et de plaisir physique qui organise l’union et le maintien du couple. Cette nouvelle fonction attribue à l’acte sexuel une nouvelle signification où les jeunes n’ont plus besoin de l’autorisation d’un père ou d’un prêtre pour faire l’amour. La virginité dans les cultures musulmanes et aux États-Unis a gardé une signification sociale. Quand la femme est vierge le soir des noces et surveillée pendant sa période de fécondité, le mari est assuré d’élever un enfant issu de lui-même et de lui laisser un héritage issu de son capital.

Est-ce cela qui explique le déclin du sexe, ces dernières décennies ? La première rencontre sexuelle a lieu en France et en Belgique à 17,3 ans, à 18 ans aux États-Unis et à 18,5 ans en Allemagne. La majorité des jeunes trouve cette date convenable (60 %), 20 % sont indifférents, mais 20 % estiment que c’est trop tôt : 12 % des garçons et 23 % des filles ont même l’impression de ne pas avoir vraiment consenti37 et même 7 % des garçons et 22 % des filles pensent qu’ils ont été forcés, surtout quand le partenaire était plus âgé38. Dans ce contexte culturel où la liberté est une valeur prioritaire, la rencontre sexuelle prend l’effet d’un risque d’aimer et de s’asservir à l’autre.

Le monde vivant est un bouillonnement constant et les cultures ne cessent de changer. Le corps des femmes est un carrefour de pressions écologiques et leur âme est un carrefour de récits qui nous la font voir différemment.

Comment sera-t-elle demain ?








Chapitre 2

À la recherche de la famille préhistorique

MARYLÈNE PATOU-MATHIS


La Préhistoire en tant que science apparaît au milieu du XIXe siècle et en Europe occidentale. Les femmes n’ont alors dans la société qu’un rôle biologique ; maintenues au sein de leur foyer, elles sont cantonnées aux tâches maternelles et domestiques. Les premiers préhistoriens, uniquement des hommes, vont calquer sur leur objet d’étude ce modèle patriarcal de la répartition des rôles entre les sexes. Dès lors, tant les publications scientifiques que les œuvres littéraires, artistiques ou philosophiques véhiculent nombre d’idées reçues et de clichés sur les femmes préhistoriques. Jusqu’au milieu du XXe siècle, dans les travaux scientifiques, les rapports sociaux dans lesquels les femmes sont impliquées sont rarement pris en considération1. Dans les années 1970-1980, plusieurs anthropologues américaines dénoncent cet androcentrisme de la pensée anthropologique2. Durant plusieurs décennies, sans aucune preuve tangible permettant de différencier les tâches et les statuts selon le sexe, les préhistoriens ont livré une vision binaire des sociétés préhistoriques : des hommes forts et créateurs et des femmes faibles, dépendantes et passives. Sous-entendant ainsi que l’homme aurait été le principal catalyseur de l’« humanisation*1 ».

Les nouvelles méthodes d’analyse des sites et vestiges archéologiques, des sépultures – des restes humains (en particulier l’ADN ancien et les isotopes stables), des dépôts funéraires et des parures corporelles ou vestimentaires des inhumés – et des nombreuses œuvres pariétales ou mobilières que les chasseurs-cueilleurs préhistoriques ont laissées, fournissent des informations qui permettent de reconsidérer le rôle économique des femmes et leur place dans les sociétés préhistoriques.


Des sociétés endo- et exogames

Les premières représentations de la famille préhistorique reflètent l’idéal de la famille occidentale du XIXe siècle : nucléaire, monogame et patriarcale comme l’illustre le frontispice La Famille préhistorique du livre L’Homme primitif de Louis Figuier paru en 1870. Pour quelques chercheurs, la famille monogamique serait le modèle originel commun à toute l’humanité3 ; pour d’autres, elle ne serait apparue qu’à la fin du Néolithique*2. Le cercle familial, à l’origine très vaste (chaque enfant aurait eu plusieurs pères voire plusieurs mères), se serait rétréci de plus en plus jusqu’à la famille nucléaire. Cette dernière, aujourd’hui, quasiment universelle, ne résulterait cependant pas « d’un besoin permanent et constant exprimant les exigences les plus profondes de la nature humaine4 ».

Selon les anthropologues évolutionnistes anglo-saxons de la seconde moitié du XIXe siècle (Lewis Henry Morgan, Herbert Spencer, Edward Burnett Tylor et James George Frazer) et le philosophe allemand Friedrich Engels5, le développement des sociétés humaines serait passé par différents stades*3, caractérisés chacun par une organisation économique, sociale et familiale et des croyances. Durant l’état sauvage, dans la « horde primitive », pour reprendre l’expression de Charles Darwin, les relations sexuelles auraient été pratiquées entre tous les membres du clan, seules celles entre parents et enfants auraient été exclues. Puis au cours du temps, pour éviter la consanguinité, seraient apparues d’autres formes d’unions marquées par une exclusion graduelle des parents, d’abord les plus proches (« frères » et « sœurs »), puis de plus en plus éloignés (« oncles » et « tantes ») et finalement des parents par alliance6. L’hypothèse selon laquelle, dès les origines, les relations sexuelles étaient codifiées et que l’interdit de l’inceste était déjà en vigueur n’est pas archéologiquement prouvée. En réalité, l’inceste existait dans certaines sociétés du Paléolithique*4. Des analyses génétiques montrent l’existence au sein des dernières populations néanderthaliennes*5 de relations entre un « oncle » ou une « tante » et sa « nièce » ou son « neveu7 » ou, d’après l’analyse de l’ADN d’une Néanderthalienne de la grotte de Denisova (Altaï, Sibérie) datée d’il y a environ 50 000 ans, entre deux cousins doublement issus de germains. Le faible nombre d’individus qui composaient ces communautés (de 20 à 30), de surcroît dispersées sur un vaste territoire, pourrait expliquer cette pratique. D’autres travaux prouvent qu’il y a eu des relations entre partenaires issus de communautés non apparentées et parfois même d’espèces différentes : entre Néanderthaliens, Denisoviens*6 et Homo sapiens, nos ancêtres directs*7. Par exemple, dans la grotte de Denisova, les chercheurs ont mis au jour les restes fossiles d’une enfant dont le père est denisovien et la mère néanderthalienne. On constate que les migrations de populations entraînent des unions exogames, ce qui favorise la diversité génétique.

Selon que c’est l’homme ou la femme qui quitte sa résidence d’origine, on parle de sociétés ou de résidences respectivement « matrilocales » ou « patrilocales ». Les analyses génétiques de plusieurs fossiles humains ont mis en évidence que certaines communautés préhistoriques étaient patrilocales ; par exemple, douze Néanderthaliens découverts dans le site espagnol d’El Sidron en Espagne. Deux des trois femmes, dont l’une est la mère de deux des enfants mis au jour, appartiennent à deux lignées maternelles distinctes et différentes de celle des trois hommes8. Ainsi, certaines femmes préhistoriques quittaient leur communauté de naissance pour en rejoindre une autre, dans le but, notamment, de s’accoupler, c’est également la confirmation de l’existence dès cette période de l’exogamie. Le système patrilocal prévalait aussi chez Homo sapiens, comme le suggère une diversité génétique des chromosomes Y (transmis par la lignée masculine) bien plus faible que celle de l’ADN mitochondrial (transmis uniquement par la mère). Durant ces lointaines périodes, ces femmes auraient été enlevées ! Cette hypothèse « du rapt des femmes », apparue pour la première fois en 18659, demeure encore aujourd’hui dans l’imaginaire populaire. Étant établi que les humains préhistoriques ont adopté des comportements sociaux complexes depuis au moins 300 000 ans, il est fort peu probable que la perpétuation des clans ait reposé uniquement sur la pratique du rapt durant des centaines de milliers d’années. Non attestée archéologiquement, elle est rejetée par de nombreux archéologues qui lui préfèrent celle de l’échange. Si Claude Lévi-Strauss parle à propos de l’échange des femmes d’« obligations positives », Françoise Héritier, elle, y décèle la domination masculine et la moindre valeur attribuée aux femmes10. Si cette pratique existait dans certaines sociétés paléolithiques, était-elle imposée aux femmes par les hommes ou faisait-elle l’objet d’un accord commun ? Actuellement, cette question demeure sans réponse. Cependant, comme l’avait déjà suggéré Charles Darwin11, ne pourrait-on envisager que les femmes choisissaient leur(s) partenaire(s) ? Quoi qu’il en soit, en quittant leur communauté de naissance pour en rejoindre une autre, elles favorisaient la transmission de nouveaux savoirs et savoir-faire, voire de dialectes.

L’exogamie a eu des conséquences sur la perpétuation des clans en limitant la consanguinité, mais aussi sur les relations sociales entre communautés, car c’est le plus souvent à travers les unions que se forgent les alliances et se nouent les solidarités, ce qui évite les conflits ou permet d’en contrôler le degré de violence.




L’enfant au centre du clan

Au Paléolithique, en l’absence de biens matériels, la mémoire du clan reposait uniquement sur la transmission des acquis culturels de génération en génération, d’où l’importance des enfants dans ce type de société. Sa pérennité était donc assurée par les femmes qui élevaient leurs enfants en bas âge. Par cette fonction, elles ont aussi, probablement, été à la base de comportements nécessaires à la survie du clan tel l’« altruisme social12 ».

Dans l’art mobilier et pariétal paléolithique, entre 80 et 90 % selon le support des représentations humaines sont féminines. Cette domination pourrait traduire l’importance donnée par ces sociétés à la reproduction et la naissance d’un enfant porteur de la perpétuation du clan. Avec leur ventre rond et leur excès de graisse au niveau des fesses et sur le haut des cuisses, de nombreuses statuettes féminines, appelées « Vénus », sont considérées comme des représentations de femmes enceintes, voire, quand leur sexe est très ouvert, de parturientes. Avant que l’homme prenne l’initiative de devenir accoucheur, les femmes durant des siècles se sont occupées seules des femmes enceintes, de leur grossesse et de leur accouchement. On peut donc soutenir l’hypothèse que certaines de ces Vénus aient été réalisées par des femmes pour des femmes. Sortes d’amulettes protectrices, elles auraient été portées lors de leur accouchement par exemple. C’est l’hypothèse proposée pour les statuettes féminines des grottes de Grimaldi près de Menton. Parmi les quinze découvertes, neuf seraient enceintes, voire sur le point d’accoucher pour huit d’entre elles (vulve dilatée, tête du bébé émergeant de la matrice13). Ce lien avec l’accouchement se retrouve sur plusieurs statuettes de Kostienki (Russie). Les lanières passées autour du haut de leur buste et l’existence sur l’une d’entre elles d’un lien unissant les deux poignets ont été interprétées comme un procédé pour faciliter l’accouchement14. Peut-être que ces femmes maîtrisaient déjà leur fertilité, comme en attesterait la présence de vingt et un sillons sur une des Vénus de Mal’ta (Sibérie). Certains chercheurs considèrent cette pendeloque perforée comme un aide-mémoire.

Depuis les années 1970, la thèse de femmes toujours enceintes ou allaitantes est vivement contestée par des anthropologues et sociologues qui la dénoncent comme étant une mythologie patriarcale et voient dans cette « hyperfécondité » non la cause mais la conséquence du patriarcat15. D’après des études paléoanthropologiques, dont celles de Vincent Balter, les filles étaient en âge de procréer à environ 11-12 ans chez les Néanderthaliens (12-13 ans pour les garçons) et environ 13-14 ans chez les premiers Homo sapiens (14-15 ans pour les garçons). Dès cet âge, une femme pouvait avoir des grossesses jusqu’à 30 ans environ, soit cinq ou six enfants durant sa vie. Sans doute moins, car les contraintes liées aux déplacements réguliers, parfois sur de longues distances (migrations saisonnières au moins deux fois l’an chez les peuples nomades), réduisent le nombre des naissances. D’après des analyses isotopiques (du magnésium, calcium, fer, cuivre et zinc) de dents d’Homo fossiles, l’allaitement maternel durait trois à quatre ans selon les populations16. Une période de sevrage tardive qui révèle une organisation sociale complexe. Ayant en charge les jeunes enfants, on peut fort bien envisager que ce sont les femmes qui ont transmis les premières formes du langage.

Le taux de mortalité infantile était élevé comme l’indique le grand nombre d’ossements de jeunes de moins de 10 ans mis au jour (dont des nouveau-nés), d’autant plus qu’ils se conservent beaucoup moins bien que ceux d’adultes. La grossesse, l’accouchement et l’allaitement, qui pouvaient exposer les femmes à des accidents, des maladies infectieuses et des carences alimentaires, auraient été préjudiciables à leur longévité et à la survie des tout-petits. La présence d’un nombre relativement élevé de restes d’adolescentes (13-15 ans) pourrait s’expliquer par des décès durant ces périodes délicates. D’après plusieurs récents travaux, l’apparition de la ménopause au cours de l’évolution humaine aurait augmenté la durée de vie moyenne des femmes et fait baisser la mortalité infantile17. Partant de ce postulat, l’hypothèse dite « des grands-mères » soutient que les femmes ménopausées prenaient en charge leurs petits-enfants, ce qui, d’une part, leur aurait permis d’atteindre plus facilement l’âge de procréer, favorisant ainsi la survie des clans, et, d’autre part, à leur mère de reprendre plus rapidement leurs activités18. Nous ne pouvons toutefois retenir cette hypothèse car, d’après l’étude de leur squelette, les femmes du Paléolithique mouraient relativement jeunes (avant 40 ans) et, même si l’âge de leur ménopause demeure inconnu, il est probable que la plupart décédaient avant de l’avoir atteint, d’autant que l’âge de la ménopause aurait reculé au cours du temps avec l’allongement de la durée de vie moyenne selon l’anthropologue américaine Jocelyn Peccei19. On peut imaginer qu’à cette époque l’éducation et la surveillance des enfants sevrés aient pu être une affaire collective, sans distinction de sexe ou de liens de parenté, pratique qui maximise les chances de survie20.




Des sociétés matrilinéaires*8 ?

On vient de découvrir dans une grotte sibérienne les restes de plusieurs Néanderthaliens, datés de 54 000 ans, dont, d’après leur ADN, ceux d’un père et de sa fille adolescente21. Savait-il qu’il était son géniteur ? Dans beaucoup de sociétés traditionnelles à « famille étendue », ce qui était sans doute le modèle le plus fréquent durant le Paléolithique, l’absence des rituels domestiques souligne que le rôle de la semence masculine dans la grossesse reste obscur. Il est donc possible que, durant cette période, les humains, à cause des neuf mois qui séparent l’acte sexuel de la naissance d’un enfant, n’aient pas eu conscience du rôle des deux sexes dans la procréation22. La maternité a pu être perçue comme une parthénogenèse (reproduction monoparentale) relevant du surnaturel23. Si certains préhistoriens avancent l’hypothèse que les représentations de vulves et de phallus dans l’art paléolithique seraient la matérialisation de leur prise de conscience de la fonction du mâle dans la fécondation24, d’autres soutiennent qu’elle serait survenue au cours du Néolithique avec la domestication des animaux et la pratique de l’élevage25. Le débat demeure ouvert…

Étant donné qu’il était impossible de connaître avec certitude le véritable père du nouveau-né, seule la filiation maternelle pouvait être établie, déterminant ainsi l’émergence du système matrilinéaire. Hypothèse soutenue par plusieurs chercheurs pour qui la filiation matrilinéaire aurait historiquement précédé la filiation patrilinéaire apparue, pour eux, au cours du Néolithique26. Cette période connaît une expansion de la sédentarisation, une explosion démographique locale, une accumulation des biens (résultant de la domestication des plantes et des animaux) et le développement d’activités pour les protéger. Cette dernière tâche, afin de ne pas mettre en péril la perpétuation de la communauté, aurait incombé aux hommes27. Très vite, ils auraient également assumé les fonctions de gouvernance. Les femmes quant à elles conservant les tâches liées à la maternité et probablement à celles de l’agriculture d’après de récentes études, la division sexuée du travail serait apparue ou se serait exacerbée. Devenus progressivement détenteurs des récoltes et des troupeaux, les hommes auraient institué la filiation patrilinéaire afin d’en assurer la transmission à leurs enfants. Cette substitution de filiation serait une des causes de l’assujettissement des femmes et d’un abaissement de leur statut et aurait conduit à plus ou moins longue échéance à l’apparition du patriarcat28. Établissant la relation entre coït et grossesse, l’assurance de leur paternité devenue une priorité pour les hommes, ce système aurait conduit à la prise de contrôle du corps des femmes.

L’apparition tardive du patriarcat ne fait pas l’unanimité parmi les préhistoriens et anthropologues, plusieurs défendant un comportement humain originel ; quoi qu’il en soit, aucune preuve archéologique ne vient étayer l’une ou l’autre hypothèse.




La division sexuée du travail

Les biais théoriques et méthodologiques qui ont amené à identifier la reproduction comme fonction principale des femmes durant la Préhistoire, en plus d’avoir favorisé l’attribution d’une valeur genrée à certaines pratiques et certains objets, alors que les recherches ont montré qu’ils étaient polysémiques et pas nécessairement représentatifs du sexe d’un individu, sont à l’origine de la vision d’un rôle économique des femmes fondé sur la répartition sexuée des tâches. Conjuguée à la valorisation des activités masculines, elle aurait entraîné à plus ou moins longue échéance leur subordination. Pour la majorité des anthropologues et des préhistoriens, qui s’appuient uniquement sur des comparaisons ethnographiques, la division sexuée des tâches était déjà présente dans les sociétés paléolithiques. S’il est vrai que, chez la plupart des derniers peuples de chasseurs-cueilleurs, le travail est sexuellement réparti, leurs traditions ayant vraisemblablement changé au cours du temps, elles ne peuvent être le reflet fidèle de celles des humains préhistoriques. De plus, elle est codifiée en fonction de règles qui fluctuent selon les sociétés, il est donc difficile d’en déduire un modèle applicable en Préhistoire.

La division sexuée du travail, si elle était présente dans ces sociétés lointaines, ne peut être justifiée par une moindre robustesse et une prétendue sédentarité obligée des femmes. En effet, les nouvelles méthodes d’analyse des ossements humains paléolithiques relativisent les propos de certains auteurs qui affirmaient que les femmes, étant moins robustes et moins musclées que les hommes, ne pouvaient accomplir toutes les tâches nécessaires à leur subsistance. Autre argument avancé : leur implication dans la reproduction les aurait rendues moins mobiles que les hommes. Or la cueillette, activité supposée féminine, nécessitait des déplacements quasi quotidiens, et parfois sur de longues distances, de même qu’elles effectuaient, comme les hommes, de longs déplacements lors des migrations saisonnières de la communauté.
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